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Dépêches de MM. Schlap- denhauflen et C-
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Si la bonne foi était bannie u n joHr 
d u reste des j o u r n a u x e l le n e t r o u v e 
rait pas u n as i le dans l es co lonnes du 
Journal des Débats. N o u s v e n o n s d 'y 
lire u n article s e n s tous rapports d e s 
p l u s regrettables parce qu'il e s t inspiré 
par l'esprit de parti et par des p r é o c 
cupat ions d' intérêts personne l s ; on sait 
e n effet que son candidat sénatorial e s t 
l 'oncle d'un des pr inc ipaux propr ié 
taires d u Journal des D Mats. La c a n 
didature d e M. Buffet y es t c o m b a t t u e 
a v e c u n acharnement bien ex traord i 

naire pour c e u x qui ne euuuBilrfeaetil 
pas le des sous des car ie s , et le journal 
compromet chaque jour davantage 
l'autorité que son anc ienneté et le m é 
rite littéraire de s e s écr iva ins lui ava ient 
conquis . Sa pass ion est te l le qu'i l o u 
blie l e s p l u s s i m p l e s not ions d u par 
lementar i sme et qu'i l fait presque 
d'avance u n e ques t ion d e cabinet de 
l'élection sénatoriale de vendredi . M. 
Buffet, d i t - i l , sert d e « joue t a u x p a r -
» t is e t d' instrument de guerre contre 
» le g o u v e r n e m e n t ; M. Buffet e s t d é -
•> sormais c lassé dans l 'Opposit ion. » 

-Et à le Sénat n o m m a i t M. Buffet, l e 
Sénat prendrait , d i t - i l , « u n e att i tude 
» host i le au g o u v e r n e m e n t , inu t i l ement 
» provocatrice. » 

Voilà la part de la b o n n e foi d u 
Journal des Débats, il faut vo ir m a i n 
tenant c o m m e n t à s o n tour il c o m p r o 
met c e m ê m e g o u v e r n e m e n t qu'i l à 1» 
prétent ion d e défendre. Après avoir di t 
qu'il n e s 'oppose pas à ce qu'un jour M. 
Buffet rentre dans la v ie po l i t ique , i l 
ajoute : 

Mais il est certainement trop tôt pour qu'il 
rentre par la porta que ses amis veulent en
foncer à son profit. 11 est du devoir du cabinet 
de défendre cette porte, et M. le Président de 
la république ne saurait,en celte circonstance, 
se séparer de son cabinet. La politique n'est 
pas le domaine où s'épanchent a leur gr-) les 
sympathies personnelles: le p -emier devoir du 
cabinet est de rester le représentant d* la ma
jorité, et, quant a M. le maréchal de Mac-
Manon, il ne saurait, quels que soient ses 
sentiments particuliers,renoncera être l'hom
me du pays pour devenir l'homme d'un 
homme. 

A i n s i , d'après l e Journal des Débats, 
le devoir d u cabinet e s t d' intervenir 
dans la lutte é lectorale , de faire s i e n 
nes l e s rancunes d e certains r é p u b l i 
ca ins , de jouer s o n e x i s t e n c e sur u n 
c o u p de d é électoral , de c o m p r o m e t t r e 
l e s grand s intérê t s qui lui sont conf iés 

e n l e s subordonnant à d e s s u s c e p t i 
b i l i tés , à d e s an imos i t é s p e r s o n n e l l e s . 
Si d'ai l leurs , c o m m e dit l e Journal des 
Débats, le premier dg.ygjj; du m i n i s t è r e 
es t de « - Tester té reeaVuuutant '«le l a 
majorité , » tout a u m o i n s devra - t - i l 
a t lendre qu'i l sache o ù es t ce t te m a j o 
rité, attendre que l e Sénat s e soit p r o 
noncé ; c'est lui qui es t l 'arbi tre , l e 
j u g e , le minis tère doit subir e t n o n i m 
poser u n e déc i s ion . Voilà c e q u e l e 
Journal des Débats sait auss i b i e n q u e 
n o u s , m a i s que pour l e s b e s o i n s d e s a 
c a u s e il feint d'oubl ier . 

L a moralité d e l 'att i tude d u Journal 
des Débats ressort de la conformité d e 
son l a n g a g e a v e c ce lui q u e t i ennent l e s 
feui l les radicales . Voici ce que dit l a 
République française : 

Nous ne faisons pas au Sériai l'injure de 
supposer qu'il ne fera pas son devoir, institué 
pour veiller plus spécialement sur la Consti
tution, il ne voudra pas faiblir dés 'e début à 
son mandat de devenir un foyer d'agitation 

| au lieu d'être un élément essentiel de stabi
lité. Nous n'avons aucune crainte à cet égard. 

I L'expérience a déjà montré <iu'il existe au 
I Sénat une majorité pour défendre le gouver-
j Dément. Celle majorité, qui a fait l'élection 
] de M. Ricard, s'affirmera avec plus d'énergie 
! encore aujourd'hui qu'tl s'agit de faire une 
j guerre personnelle au cabinet. 

L a République française e s t d a n s 
j son rôle , et i l n e pourrait lui déplaire 
J q u e l e cabinet intervint a c t i v e m e n t , au 
; r isque d'y compromet tre s o n e x i s t e n c e , 

d a n s la lutte é lectora le . 

ALEXANDRE WATTEAU. 

I K O I B M I K .% t \ U R S 

Ou lit dans YEs_caut : 
Le magnifique triomphe remporté par 

le Meeting a fait je ter le masque au 
« parti des h o n n ê t e s gjeps. » Les rues et 
les places publitfues- d'Anvers ont éué 
hier dans la soirée l e théâtre des piaf 
h ideuses saturnales . 

La sécurité personnel le des c i toyens , 
la propriété, le droit d'association, h\ 
garantie de nos b i e n s les p lus préc i eux , 
ont été foulés aux pieds par o i e p o p u 
lace furieuse, hurlante e t ivre. § 

Les autorités locales n'ont pas é té à l a 
hauteur de leurs devo irs . D e s m e s u r e s 
prises trop tard et mal c o m b i n é e s , on t 
permis à l 'émeute de se former, de m 
livrer aux e x c è s l es plus cr iminels . 

C'est u n e honte pour la Be lg ique . 
Si la force répress ive n'a recours à 

des m o y e p s p lus eff icaces, à d e s ordres 
p lus énergiques , notre p a y s n e tardera 
pas à être en proie au terrorisme de-la 
démagogie . 

Il y a de bien grands coupab le s parmi-. 
ces fauteurs de troubles qui conspirent 
a ins i la ruine de n o s l ibertés e t t ern i s 
sent avec une rage s tupide l 'honneur du 
n o m be lge . 

Misérables insensés que ^ l 'ambition 
d é ç u e et la soif de vengeance affollent, 
voi la donc à l 'œuvre l e patriot isme dont 
i ls s e targuaient. 

Frapper des prêtres , des h o m m e s 
inoffensifs, saccager, piller l es maisons 
s e vautrer dans la fange de turpitude la 
plus ignoble , tels sont les exploi ts de c e s 
prétendus sauveurs d'Anvers et la d i 
gnité nat ionale . 

Voici les détails : . 
Aussi tôt le résultat proclamé, l es per

sonnes revenant de l 'Hôte l -de-Vi l ie 
étaient provoquées par l e s Crié.de : A 
bas Malou 1 à bas les représentants d e 
Brecht ! l i a e u nombreuses col l i s ions . 
Vers 4 heures , une bande de Gueux,ap
partenant au Mertens- Vereeniging, des 
Gymnastes , des étrangers, des voyous 
u m e j e y é r s e , | W * : r m a m ; * * r W s « * B t 
par" la rue J a n V a n Lier-, oit n* ont pris 
des br iques , à la rue de l'Empereur au 
local Moretus où ils ont brisé un grand 
nombre de carreaux, en levé des dra
peaux e t c . , plusieurs Meet inguistes o n t 
été b le s sés : entre autres un. étudiant 
qui a reçu u n e blessure à la tête p é n é 
trant jusqu'à l 'os. Le blessé a é té s o i 
gné par MM. Van Kerckhove e t Servais . 

A 9 heures 1/2 la garde c iv ique a é t é 
c o n v o q u é e . C'est vers cet te heure que 
les émeutiers se sout rendus chez MM. 
les représentants Coremans et De Laet. 
Chez le premier, les portes ont é té en
foncées , les châss is arrachés, le m o b i 
lier brisé el dispersé, les tapisseries en
levées : des tentat ives d'incendie ont eu 
l ieu et n'ont manqué leur effet que par 
l ' intervention de M. S. qui a e x p o s é aux 
furieux les suites probables de leurs 
coupables tentat ives . U n e demi char
rette de briques a été ramassée dans 
les appartements de M. Coremans. Chez 
M. De Laet, il y a également de grands 
dégâts , des carreaux brisés , e tc . 

Chez J. Jacobs , rue des Claires, t o u 
tes les glac-'s sout brisées . 

Chez M. Van Boghout , des g laces ont 
été brisées; des femmes s e promenaient 
avec des gobelets vo lés . 

Au bureau de Y Escaut, plusieurs car
reaux de vitres ont été brisés : l es 
én< rgumènes out été dispersés par la 
pol ice et la gendarmerie. 

Chez M. De W i u i e r - U u w c n , quanti té 
; de g laces ont é l é brisées; «le:; falots i n -
( cendiaires ont é té lancés contre la mai-
I son ; un de c e s projecti les s'est fiché 
j. entré deux morceaux de vitre; les é m e u -
j- tiers criaient : des cartouches ! 
i M. le jug e Moureau a "été frappé, 
i -Fiace de Meir, au m o m e n t ou il voulait 

arrêter un gueux qui brisait l es yjtres 
d'un fiacre. 

Plus ieurs catho l iques ont été b les sés ; 
parmi e u x on s ignale M. Armand R e u s -
s e n s , bourgsitestre de Brasschaet , et M. 
P . N è v e . Ce jeune h o m m e , atteint à la 

j tête d'un violent coup de casse- tê te , est 
I gravement b le s sé . Il a reçu les so ins de 
j MM. les docteurs Servais et Van K e r -
L c k h o v e n . 

\ Les l ibéraux de Boom, précédés d'une 
i m u s i q u e , s e trouvaient P lace Verte , de-
j vant le Café de l'Univers, l ieu de r é u -
| n ion de l 'Association l ibérale dont l es 

fenêtres étaient garnies de la fine fleur 
! du libéralisme anversois . On échangea i t 
j d e s cris de toute nature. 

L'estaminet Le Roitelet, rue aux 
f Laines , avait été fermé par mesure de 
j prudence . Une bande nombreuse , p r é 

c é d é e d'un écri teau sur lequel s e t r o u 
vait le mot vengeance, a assouvi ce 
sent iment sur l 'établ issement désert . 
Les volets , l e s carreaux, une partie du 
mobil ier , ont été m i s eu p i è c e s . 

D o là la bande s'est dirigée vers la 
; place Meir. Rue des Claires, el le a r e n -
i contré une voiture o ù se trouvaient 
I quatre meet inguis tes avec un écr i teau . 
, Les gueux arrachèrent l 'écriteau et u n e 
. bagarre s'en suivit : le cocher y mit un 
, .terme en fouettant s o n cheval que la 
\ bande tenta en vain d'arrêter. , 

» Place. de Meir ta bande fraternisa. . . 
de loin a v e c des mess ieurs qui dînaient 

[ chez Nagunt. .Les. opnv ives , le verre de 
, Champagne à la main , agitaient leurs 
«serviettes pendant q u e la bande levait 

| l e s cannes e t poussai t des hurrahs. 
D e s carreaux ont é té cassés 'au 1er 

étage à Y Ancre, l e r e z - d e - c h a u s s é e 
étant fermé par priées»!ion. 

~**Moe • > Venue , --***•< MM. PtererU 
' Y t u w W s e t Giftiot, l Y y â^fa -gTfcirtrnGm-

bre de g laces br i sées ; chez M. Spruyt , 
la porte e s t brisée , la boi te aux lettres 
en levée . 

Les trophés cons i s tant en bas , et 
draperies e tc . ont été portés en tr iom
phe dans les locaux g u e u x à la 
Place Verte , où une ovat ion a é té faute 

: à M. David . 

U n vicaire de W e s t m a l l e et un autre 
prêtre ont été b l e s s é s , le premier d'un 

' coup de couteau . 
Les omnibus ont été assail l is à coups 

de pierres. 

P.-S. — On nous dit que le vicaire 
1 de Wes tmal l e a s u c c o m b é a s e s b lessu

res . 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaiac). 
Paris , mercredi 14 ju in . • 

L'élection sénatoriale de vendredi 
devient une grosse affaire. Le maréchal 
a conservé une grande es t ime pour son 
ancien ministre; il désirerait b e a u c o u p 
le voir rentrer dans la v i e pol i t ique. M. 
de Broglic , qui est l ié aVec M. Buffet est 
au Sénat l 'organisateur de la propa
gande qui tend à conquérir u n e majo
rité pour. M. Buffet. Les ministres ac
tuels sont host i les à la nominat ion de 
M. Buffet et la combattent énerg ique -

meut . C'est M. Léon S;i_y qui Se montre 
le plus actif contre son ancien col lègue: 
il a conservé une profonde rancune des 
démêlés à la sui te desquels il dut ba i s 
ser deux fois pavil lon pour conserver 
son portefeuille; en oulre le concurrent 
de M. Buffet, M. Renotiard est son oncle; 
aussi il faut voir c o m m e le Journal des 
Débats, dont M. Say est un des princi
paux propriétaires, s'escrime ce matin 
contre M. Buffet. Soutenir M. Buffet, 
c'est attaquer le gouvernement , M. Buf
fet est un homme d'opposition, le devoir 
du ministère est 'de patronner la candi 
dature de M. Renouard, et le maréchal 
manquerait aussi à tous ses devoirs s'il 
conservai t s e s sympath ies à M. Buffet. 

Le grave Journal des Débats est 
b i e n changé; il parle avec la fougue 
d'une feuille radicale, et montre le plus 
parfait dédain pour cet te fameuse neu
tralité du gouvernement en matière é lec
torale qu'il a si longtemps réclamée. 

Le plus clair de l'affaire est que les 
amis du ministère sont très-maladroits; 
qu'i ls mettent le maréchal en opposit ion 
a v e c les ministres , et i ls s'arrangent de 
telle façon que si M. Buffet était é lu , ce 
seraient l es ministres qui auraient été 
battus . M. Dufaure qui disait amen à 
toutes les proposit ions de M. Buffet 
avant les é lec t ions , subit aujourd'hui 
l'influence des pseudo-républ ica ins d i 
rigés par M. L. Say . Ce qui préoccupe 
surtout l e minis tère , c'est q u e l 'élection 
de vendredi n e provoque l'organisation 
d'une majorité conservatr ice qui met
trait en péril la loi de l 'ense ignement 
que v ient de voter le Chambre des d é 
putés . 

Le ministre en effet n'a point encore , 
pas p lus dans le Sénat qu'à la Chambre 
des députés une majorité sur laquelle 
il puisse s 'appuyer a v e c sécuri té . La 
majorité s e déplace , s e modifie suivant 
les sujets qu'on d i scute , su ivant les 
lois qu'on présente , il n'y a pas de m a 
jorité fixe, de majorité parlementaire, 
e t le. minis tère n e peut ainsi avoir 
qu'une ex i s tence essent ie l lement p r é 
caire, devant s o n salut tour -à tour à 
tous l es groupes , aujourd'hui à M. 
GaaaavetaaV -âteaMéav a u x -bonapart is tes , 
après demain au centre gauche . 

La s é a n c e d'hier à la Chambre n'a 
pas duré quarante minutes , et b e a u 
coup de députés en revenant à Paris ex 
primaient l e désir de n e pas être ainsi 
dérangés pour rien. Pourtant la Ch a m
bre a pris en considérat ion la propos i 
t ion demandant le retrait de la loi du 
28 juillet sur les a l lumettes c h i m i q u e s . 

M. Decazes a eu u n e l o n g u e entrevue 
-hier avec les membres de la c o m m i s 
s ion du budget . Plus ieurs ont ins i s té 
sur la nécess i t é de révoquer certains 
chefs de légation qui sont connus pour 
leurs opinions anti-républicaines M. 
Decazes a très-énergïquement défendu 
ses subordonnés e t déclare qu'il préfé
rerait quitter le ministère plutôt que 
de signer des changements dans l e per
sonne l diplomatique. 

Pour vous confirmer ce que je v o u s 
dis plus haut du m o u v e m e n t pol i t ique 
que provoque la candidature de M. Buf
fet, je n'ai qu'à vous citer les paroles 
prononcées par M. Léon Say , hier dans 
.un des couloirs du Sénat; <-si M. Buffet 
e-t é lu , tout le cabinet s e retirera. » 
Malgré ce t te fière déclaration j e su i s 
bien convaincu que si M. Buffet était 
é lu . M, Léon Say garderait son porte
feui l le , 

Une première représentat ion ce soir 
à l'opéra on donne Sylvia, bal let , m u 
sique de Léo Del ibet . On en dit beau

coup de bien- C'est chose rare que l a ] 
première représentation d'ua ballet à j 
cette époque de l 'année, au m o m e n t o ù ] 
les amateurs de ce genre de spec tac l e ] 
font leurs préparatifs de départ pour le 
châteaux, les bains d e mer ou l e s g s t 
l ions t h e r m a l e s ; mais la direct ion i 
l'opéra a 1er u à ne pas clore la i 
sans se relever de l 'échec qu'il a M 
avec la Jeanne d'Arc de Merinet 
journaux racontent d'avance le l ivret ' 
de Sylvia ; on dit beaucoup de bien de^ 
la pat i t ion. 

La revue de demain aura une so len-
nité accoutumée : le Maréchal y a invité ' 
l e Grand D u c Saichel de Russie i t l es , 
ambassadeurs marocains . 

Toujours tendance à la hausse à la 
Bourse ; à 2 h. le 3 0 o faisait 6 9 , 3 0 . 
Les nouve l les sont à la paix . 

C H R O N I Q U E 

On nous annonce , dit le National, 
qu'une réunion de députés aura l i eu 
samedi , à u n e heure , à Versai l les , e n 
vue de la reconst i tut ion du groupe d e 
l'Union républ icaine. On sait , en effet, 
que ce groupe n'est pas encore c o n s t i 
tué , alors que la gauche et le centre 
gauche de la Chambre des députés ae 
réunissent périodiquement depuis la r e 
prise de la se s s ion . 

La France reçoit l es rense ignements 
suivants sur l'arrivée de l 'empereur d'Al
l e m a g n e à Ems : 

« S a taille n'a point baissé d'une l i gne , 
son teint est aussi animé; sa démarche 
aussi v igoureuse . Le Czar e t lui s e sont 
embrassés . » 

Le grand duc Michel de Russ ie , quit
tera Paris , ce so ir , à 8 heures 2 5 , pour 
l 'Al lemagne. 

M. le comte de Bondy, v ient de faire 
é lever un m o n u m e n t à la mémoire de> 
MM. Sivel e t Crocé-Spinelli , dams n 
propriété .de Ciroa (Indre). "!"•" -

. , » i i i i 

SÉNAT 
Présidence de M. D'AUDIFFRBT-PASQUTH». 

Séance du 14 juin 
La séance est ouverte à 3 h . 
Après l'adoption du procès-verbal, l e 

Sénat reprend la discuss ion relative à la 
mounaie d'argent. 

u . DE PAKIEU soutient l 'amendement 
Ventavon . 

H . R O D U N D le combat en disant que 
l 'Allemagne reconnaît qu'el le est al lée 
trop loin dans la fabrication de l'or. 

Après que lques expl icat ions de M. 
Léon Say e t u n e réplique de M. de P a -
rieu, l 'amendement de M. Ventavon es t 
rejelé. 

M. FOUCHER D E CAREIL développe une 
proposit ion i e lat ive à la conservation 
artistique de la forêt de Fontainebleau. 

M. GRIVART. rapporteur, répond que 
le domaine conservé dans ca but est 
suffisant. 

Le Sénat rejette la prise e n c o n s i d é -
i ration, et décide ensui te , sans débat , la 
! prise en considération de la proposit ion 
; de M. Labiche, relat ive à l 'achèvement 
; du Code rural. 

La proposit ion de M. Schœlcher con-
i cernant l'abolition de la peine de mort 

est renvoyée à huitaine. 
Lé Sénat s'ajeurne à vendredi. 
La s é a n c e es t l evée à 4 h . 1/2. 
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{tfuite). 
— Pas assez, cependant , pour n'avoir 

pas é té pris. 
— C'est sa seule maladresse . On peut 

faire m i e u x , ajouta laconiquement L u 
c ien . 

N o u s nous dev inâmes mutue l l ement . 
Enfin, nous nous en tend îmes . 
De sangfroid, si l'on peut appeler 

sangrroid la fièvre qui brûle deux êtres 
inassouvis de plaisirs, av ides de tous 
oee fruits que l'on refuse à leur b o u 
c h e . . . nous préparâmes des bi l le ts , 
j 'écrivis le corps de l'un d'eux, R u m i -
sard le s igna. Nous en Ornes plus ieurs 
l e messe soir, c o m m e si nous tremblions 
de n'avoir pas d e u x fois c e criminel 
courage . . . 

Il fut décidé que j e les présenterais . 
On en paya d e u x . 
H s o u s en restait deux encore à p a s 

ser . 
Ce gain odieux , infâme, augmentai t 

notre rage; il nous fallait de l'or, de l'or 
à tout prix. 

Mais l ' impunité ne fut pas loagaw; 
une s ignature reconnue fausse à la c usse 
m ê m e du banquier où je m e présenta is 
pour toucher le montant d'une iraite 
amena m o n arrestation. 

U n e fausse lettre de change me r e s 
tait encore . 

Celle-là était tout entière de la main 
de Rumisard. 

J 'eus l 'adresse de cacher ce papier 
dans m e s soul iers . 

Au greffe, quand on m e fouilla, on ne 
trouva rien. 

L'affaire s'instruisit. 
Rumisard ne fut nu l l ement inqu ié t é . 

Me voyant pris, je préférai assumer sur 
moi seul la responsabil i té du crime que 
de compromettre Lucien . 

— V o u s avez fait ce la ! Monsieur? 
s'écria Albine. 

— Ne vous hâtez pas de me remer
cier, Madame. . . reprit Jean de F a l a i s e n 
jetant un regard vipérin sur la jeune 
f emme, dont le b e a u v i sage avait l e s 
pâleurs de la mort . 

Albine poussa un gémissement . 
Jean de Falais reprit : 
— Oui, je gardai le s i l e n c e . . . R u m i 

sard n'approcha pas de ma prison,mais 
il m'envoya cent francs par une voie dé
tournée . . . Je passai a u x Ass i ses , j e fus 
condamné . 

A!bine s'attacha des deux mains a u x 
bras de son fauteuil : 

— Condamné ! répéta-t-el le . 
— A quinze années de bagne , dit froi

dement Jean de Falais . Tandis que j e 
subissais m a pe ine , portant l e bonnet et 

la vareuse du forçat, pendant que j e 
traînais le boulet et la chaîne , Luc ien , 
rendu prudent par m o n exemple , r o m 
pait avec le passé et commença i t l'écha
faudage de sa fortune . . . De m ê m e qu'il 
se fiait en m o i pendant le terrible p r o 
c è s , j e m e fiais en lui durant quinze 
a n n é e s . . . Rien ! ni lettre, ni secours , ni 
p r o m e s s e s . . . Il comptait sans doute sur 
la mortalité du bagne , il espérait que j e 
n e sortirais pas v ivant de m o n en fer . . . 
J 'eus le courage de ne pas lui écr ire . . . 
s eu lement toute amitié fut b r i s é e . . . Ce 
qui en avait ex is té s e changea en haine . 

Albine cacha son front dans s e s 
mains . 

— Enfin 1 la l iberté m e fut rendue ! 
J'avais quarante-trois ans ! il était temps 
encore . Je v ins à Par i s . . . Après un mois 
ce séjour ignoré, je m e présentai à R u 
misard. . . J e crus voir s o n spectre ! 
C'était le spectre de sa j eunes se , en 
effet, de s e s affections, de son h o n n e u r ! 

Comme l'offensé, dans l es ques t ions 
de duel , impose l es condit ions de c o m 
bat , j e fis l es miennes . 

Robert Monbergier se métamorphosa 
en Jean de Falais . 

Le Progressiste fut créé . 
Ma posit ion s'établit à Paris , on la 

vit bel le e t nul n e s'avisa d'en d e m a n 
der davantage . Il s emble maintenant . 
Madame, que j e devrais m e trouver s a 
tisfait : J'ai de l ' o r ! — J ' a i u n e s i tuat ion 
env iab le . . . 

Cependant tout ce la n e m e suffit 
p lus . 

J'ai demandé autre chose à R u m i 
sard. 

Et cet te fois j'ai e s s u y é un refus. 
Cela vous é tonne . Madame, que votre 

mari , sachant de quel le arme terrible je 
puis faire usage , ne se rende pas tout 
de suite à m e s désirs 1... Que v o u l e z -
vous , il garde des s c r u p u l e s . . . Tandis 
que j e mordais de m e s dents ma chaîne 
de forçat, il épousai t un ange de vertu 
et de beauté . . . 

— Monsieur ! dit madame Rumisard 
e n se levant toute droite. 

— Rassurez-vous , dit Jean de Falais; 
je puis être votre ennemi par haine de 
Lucien , mais je saurai v o u s respecter. 

— Eh bien ! demanda Albine d'une 
v o i x al térée , qu'avez-vous demandé à 
M. Rumisard T... 

— Rien gratui tement . . . J'offrais un 
é c h a n g e . . . 

— Mais achevez donc , Mons ieur . . . 
— Je proposais le faux c o m m i s par 

lu i , i l y a quinze ans , au prix d e . . . 
— Ah ! dit Albine en l' interrompant, 

il n 'y e n aura point de trop é levé pour 
ce rachat. 

— C'est ce que j e p e n s e , Madame. 
— Fixez-le donc , c e prix, demandez , 

ex igez c e que vous voudrez , j e souscr is 
à t o u t . . . 

— C'est dans cet espoir que je su i s 
v e n u . Madame. . . 

— Faut- i l s igner, faut-il que j e m ' e n 
g a g e ? . . . Ne m e faites pas attendre p lus 
l o n g t e m p s , Monsieur, v o u s v o y e z b ien 
que v o u s venez de m e mettre à la tor 
ture . . . 

Devant cet te adorable créature t r e m 
blante , en pleurs, et si merve i l l eusement 
grande et généreuse , Robert Monbergier 
se sentit é m u malgré lui . 

Sa vo ix s'adoucit , son regard perdit 
son ironie cruelle; il s ' incl ina presque 
respec tueusement devant Albine . 

— Je n e v o u s le cache pas , dit-il, j e 
vais vous affliger encore . 

— V o u s n e l e pouvez p l u s , répondi t -
el le , parlez. 

— Eh bien ! Madame, j e n'exige p l u s , 
j e demande , j ' implore c o m m s une grâce 
la main de mademoise l l e Xavièrc de 
Mériadec. 

— La main de Xavière ! v o u s , M o n 
sieur ! 

Jean de Falais reprit s o n v isage i m 
pass ib le . 

— Moi-même, Madame. . . Mademoi
se l le de Mériadec est pauvre . . . j e suis 
r i che . . . En échange de sa signature au 
contrat, j e remettrai à Rumisard la 
fausse traite qui peut l 'envoyer au b a 
g n e . 

— Ah ! c'est imposs ib le ! s'écria i m 
pétueusement Albine. Vous avez com
m i s des fautes , vous avez é té coupable , 
v o u s avez souffert, et vous voulez une 
v e n g e a n c e . . . j e l e crois; sans le com
prendre, j e l 'admets . . . Eh bien ! frap
pez , Monsieur . . . s i v o u s n e v o u s sentez 
p a s assez généreux pour rendre à toute 
u n e famille la tranquill ité du foyer . . . Il 
y a des malheureux que v o u s pouvez 
écraser de votre haine 1 Nous v o u s s a 
crifierons tout . . . N o u s quitterons cet te 

i v i l l e o d i e u s e . . . Tenez , j e n e m e plains 

p a s . . . je ne maudis personne . . . Ce q u e 
v o u s venez d : m e dire e s t horrible, car 
enfin, Monsieur, v o u s m'enlevez à j a 
mais le droit d'estimer mon m a r i . . . 
Mais, encore une fois, je suis sa femmel 
il ne me reste qu'à courber la t ê t e . . . Que 
notre ruine à tous , que m e n humil iat ion 
v o u s suff isent . . . Ma fille sera atteinte 
du même c o u p . . . La frapper, c'est m e 
blesser dans la partie la p lus sens ib le 
de m o n c œ u r . . . N"importe ! je l 'a ime
rai ! je lui apprendrai le travail . . . J e 
vous demande grâce et p i t i é . . . an n o m 
des innocents dont vous brisez la v i e . . . 
au n o m des morts que vous avez p l e u 
r e s . . . 

— Lucien a-t-il e u pitié de moi ?. 
—Allez I il a souffert aussi , lui I Jamais 

u n e heure de repos 1 Jamais u n e nu i t d e 
ca lme sommei l 1 Ne sentais- je pas qu'un 
remords le séparait de moi ! . . . Il s e re -
pent; il souffre. . . N e soyez pas sans en
trai l les . . . si v o u s avez aimé j a m a i s . . . 

— Oui ! dit Robert d'une v o i x ra»-
q u e , j 'avais une f emme. . . elle s'appelait 
S u z a n n e . . . Mais tandis que j'en trais dans 
le bagne , ce t t e tombe des v ivants , je n e 

| sa is où l'on creusait sa fosse . . . Rien ! , 
rien ! de ce c ô t é . . . 

— Mon Dieu ! m o n Dieu ! dit Albine 
en s e tordant les mains . 

— Voulez-vous tout savoir ? conti
nua Jean d e Falais ivre de douleur e t : 
d'amertume. J'avais un fils... un fils 
q u e j 'adorais . . . Eh bien ! Rumisard n e 
s'en es t jamais inquié té . . . Quand j '»i 
demandé Suzanne, il a détourné la tête; 
quand j'ai demandé mon fils, il a b a i s s é 


